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L’EXPUSmON SÜÉDO-NORWÉGIEN^E

L’exposition du rojaume-uni de Suéde 
el Noiwége fait suite á celle de la répu-

blique des États-Unis d’Amérique, el 
borde le cñlé nord du passage couvert 
conduisant de la porte Rapp i  la porte 
DesaU, dont l’expositiou ilalienue occupe 
l’autre colé.

La fa^ade de celle exposilion, due h. 
M. Thrap-Meyer, architecle norwégieu, 
se compose de deux pavillons : 1 un 
étroil, ádeuxétages, dont le rez-de-chaus- 
sée esl percé de deux baies en plein cin-
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tre, réuuies par une colonne h chapiteau 
scaplioide, le premier élage de trois, le 
deuxifeme élage de cinq baies sembla- 
bles, surmontées d’un pigQon conique; 
c’est le pavillou de la Sufede; l’aulre, plus 
la rg e ,au u  seul élage, percé, córamele 
rez-de-chaussée,de qualre baies isolées en 
plein cintre etayant l'aspect d’un chalet; 
c’est celui de la Norwége. Ces deux pa\il- 
lons sont réunis par uncorps de batiment 
plus bas, de méme slyle que le pavillon

suédois, avec un premier élage unique 1 
percé de deux feuétres; k droite de celle ! 
construclioii se trouve l’enlrée des gale- 
lies intérieures, abritée par un porche 
que souliennenl les mémes colonnes á 
chapiteau byzantin. Cette conslruclion 
éléganle, caraclérislique, une des mieux 
coDQues de la rué des Nalions, est en 
sapin rouge pour les eucadrements et 
blancpourlespleins; elle ne frappe pas 
d’abord, ne tire pas l’oeil, comme oo d i t ;

il faut s’eu approcher et daigner l’étudier 
un peu, mais ce n’est pas du temps 
perdu.

Comme dans les salles de la Russie, 
Dous Irouvons ici la pelile carie géographi- 
que lócale fixée k l’objel isolé ou á la v¡-
trine, dans le bul d’instruirelevisiteurde 
la situation exacte du lieu de provenance 
des produits exposés. C’est une idée excel- 
lente, nous le répétons, et qui traliil un 
esprit de mélhode que nous voudrions voir
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plus coaimuu. — Malheureusement on a 
oublié de traduire en frangais ces uliles 
indícatioQS.

Aprés avoír signaló en passant de bon- 
nes pfiotographies, quelques spéciraens de 
travaux typographiques el de relíure, des 
instrumeots de méléorologie et prin- 
cipalement un météorographe imprimeur 
d'une coostructiOD irréprochable, des 
mouvements d'horlogerie de Slockholm, 
montés de toutes les dimensions, nous 
nous arrélerons un peu plus longleiups 
dans la galerie de la céramique, de la 
verrerieet de l’orfévrerie quise succédent 
le loDg du passage couvert, décoré lui- 
méme de Irophées de barres de fer et nu­
tres produits mélallurgiques.

Voici Ies produits céramiques de la ma­
nufacture Rorslrand, de Stockholm, qui 
date de 1726, la plus ancienne manufac­
ture de l’Europe, par conséquent, aprés 
ceües de l’Allemagne. Ce sont des \ases 
aux formes originales, Services de table, 
socles de pendules, aiguiéres en faience 
opaque unie ou décorée; des candéla- 
bres en faience grands comme les candé- 
labresá gaz de nos mes; des cheminées- 
poñles giganlesques, etc. Quelques autres 
maisons, notamment la maison Gustafs- 
berg, exposent des produits noumoinsre- 
marquables, quoique dans des ’proportions 
plus restreintes; puis viennent l’orfévre­
rie de Stockholm et la verrerie de Limma- 
red, qui méritent de reteñir un moment 
l'aüention duvisiteur.

Les salles correspondantes, consacrées 
á l’exposition norwégienne, contiennent 
principalement des terres-cuites deChris- 
tiania, et l’exposition parliculiére du 
bureau géologique de la Norwége méri- 
dionale, avecses collections et ses caries. 
Voici mainlenant le mobilier : quelques 
pianos, des meubies divers d’une bonne 
exécution, mais n'ofTiant ríen de bienex- 
traordinaire; un meuble de salón en bois 
sculpté méritetoutefois une mention spé- 
ciale. Au milieu de la salle, une vitrine 
d'anliquités, bijoux, poteries, e tc .; plus 
loin, des inslruments de précision; dans 
la salle qui fait suite, toute une série de 
kiosques, de pyramides, de clochers élé- 
gaiils, en sapin découpé, contiennent 
loute sorte de spécimens de papiers en 
páte, en feuilles, enmouiures d’ornement, 
faits avec ce méme sapin. Aux murailles 
de cette curieuse salle, des caries hydro- 
graphiques et topographiques sont ap- 
pendues.

La galerie suédoise du vétemenl, peu 
inléressante, est suiviede celle des four- 
rures norwégiennes, parmi lesquelles 
celles de l’ours pelaire et de son compa- 
gnon le renard argenté rappellent la po- 
sition géographique du pays. Non loin de 
la, une pyramide d'édredon surmontée

du canard qui produit ce fin duvet, soi- 
gueusement empaillé^ bien enlendu, et, 
dans un coio de ce lil moelleux, quatre 
oeufsdudit canard attendant lacouveuse: 
c’est une exposilion compléte, inléressante 
et qui ne prend pas beaucoup de place.

Nous signaleroüs également la salle de 
la bijouterie, oíi l’ou s’anéte volontiers 
devant des vitrines qui conlieunenl de cu- 
rieux bijoux, de petils vases el des cor- 
beilles en filigrane d’argent; une vitriue 
particuliére est consacrée k la colleclion 
des bijoux portés par les paysannes nor- 
wégiennes, qui est d’un grandintérét eth- 
nographiiiue: une autre, á toute une série 
d’objets en bois, sculptésavec unart in- 
croyable, par un paysau d’Opdal (Nor- 
wége septentrionale), nomméOle Olsen 
Moene. Voici un autre genre de curiosité 
bieu lócale : il s’agil de fleurs en écailles 
de poissoiis ornées de filigrane d’argeot 
et de perles, d’un effet charmant, ma fo i!

Daos une salle voisine sont exposés les 
produits des mines de Falún (Dalécarlie): 
pyramides de cuivre, de soufre, bocaux 
contenant divers seis de cuivre, etc. Tout 
autour, d ’imposants spécimens des tra­
vaux des usines mélallurgiques, accusant 
la prospériló d’une industrie qui, avec 
celle des bois, fait la fortune de ces pays 
seplentrionaux oü la culture des ter- 
res est nécessairement si restreinte. 
Nous admiróos ensuite les magnifiques 
collections des végétaux fossiles rhétiques 
de Palsjoe, en Scauie; des fossiles du 
grés, des schisles, etc., ainsi que diverses 
autres collections fort intéressantes, géo- 
logiques et minéralogiques, oulre les 
caries ettableaux graphiques qui les ac- 
compaguent. 1! y a aussi des modéles hyp- 
sométriques de mines, exécutés, á l’aide 
de plaques de verre superposées sur les­
quelles sont peintes Ies couches géologi- 
quessuccessives, par Ies éléves de l’École 
des mines de Stockholm, lesqueis valent la 
peine d ’étre éludiés de prés. Ajoulons á 
cela des pyramides debougies, d’allumeí- 
tes au phO'phore amorphe, d’allume- 
feux, etc., quoique ces objets ne nouspa- 
raissent pas d’un intérét palpitant.

CitODs encore Ies modfeles de baleaux.
Ies íilets de péche el les ballons el poires de 
verre soufílédestínésá mainlenircesfiletsá 
la surface de l’eau; I’huile de foie de mo- 
rue limpide enferméedans de vastesflacons 
transparents; les cuirs et les peaux; les 
parquets norwégiens tout aussi beaux que 
ceux de la Suisse; un pefil modéle de 
train de chemin de fer avec station, bu­
reau télégrapbique, etc., ayant pour but 
ladémonstration d’un nouveau sjstéme 
d arrél spontané, du moins cela nous a 
paru tel; et nous n ’aurons alors oublié 
que bien peu de chose.

plus nombreuses sont les machines k  Ira- 
vailler le bois, qui sout ici d’une puissance 
extraordinaire. Nous remarquons aussi 
des treuils á vapeur á un ou deux cylin- 
d res; une machine marine á hélice, de 
doüze chevaui, avec sa chaudiére; une 
machine á faire desécrous; des machines 
et instruments d’agriculture; deux loco- 
motives; des caloriféresdeformecylindri- 
que, en fonte, d’une taille gigantesque; 
une pyramide de fers k cheval, des lóles- 
rápes, etc. N’oublions pas cependant un 
lot intéressanl de carrosserie doni les ama- 
teurs, parmi lesquelsM. lemarquis d’Au- 
diffret-Pasquier, n ’ont rien laissé; ainsi 
que d’élégants traineaux dont nous ne 
saurions que faire en France.

La galerie des produits alimenlaires 
n est pas trés-riche. Nous y voyons de 
beau sucre en pains et du sucre candi, des 
gáteauxsecs pourle thé , des galetles de 
pain d’épices fort séches aussi, des conser­
ves, d e l’exlrait de malf.des liqueurs.des 
biéres, notamment l’alepále de Christia- 
nia, etc. II y a aussi des briques réfrac- 
taires, de la polerie commune, des iattes 
magnifiques, des cordages, uu appareil de 
plongeur, et divers autres objets aussi peu 
alimentaires et qui n ’ont pu trouver place 
ailleurs.

Enfin rexposilioo de Suéde et Norwége 
est complétée par Ies conslructions au- 
nexes élevées au Trocadéro, en plein 
quartier oriental, c’est-é-dire entre les 
conslructions chinoise et japonaise; elles 
consistent en deux maisons norwégiennes 
el un élégant campanile suédois. On y 
trouve des spécimens de travaux exécutés 
parleséléves de l’Écoledes manufactures, 
arts etmétiers de Wenersborg ('Suéde), de 
petits meubles, destapis;deséchanlillons 
diversde boisdeconstructionprovenantdes 
scieriesdeFrederikstad(Nofwége), etc. Ces 
conslructions sont intéressantes á visiter, 
méme aprés une station prolongóe dans la 
sectioü du Champ-de-Alars.

A. ÜITARD.

IMPRESSIONS D’UN FLANEUR
A l’expositíon

Les machines suédo-norwégiennes les

L’Exposition de 1878 laissera dans la 
mémoire de ses visiteurs uu souvenirim- 
périssable, par deux dioses (indépendam- 
ment des merveilles industríelles qu’elle 
aura réunies et quine me regardent pas), 
pardeux choses, dis-je, vraiment Irouvées: 
je veux parler de la rué des Nalionsouave- 
nue Internationale, comme vous voudrez, 
au Champ-de-Mars, et du pittoiesque mé- 
lí-mélo africano-oriental exhibé au Tro­
cadéro.

Oui, plus j’y réfléchis, plus je persiste

f
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dans mon ¡dóe : ces deux choses resteronl 
pour l’Exposition de 1878 commereslam- 
pille du colporlage qui permettra k son 
ombre de se promener daos les régions de 
l’Imoiortalité.

** *
Jene vais pasrecoinmencerunefois de 

plus, et de trop, la description détaillée des 
objets uniques composant cetle merveil- 
leuse galerie d’architecture qu’on ap- 
pelle l’avenue Internationale, de ces con- 
structioDs disparates dans les jardinsisolés 
desquelles j ’aí pu jeter comme un autre 
quelques pierres en passant, mais dont 
l ’ensemble a la propriété étonnantede me 
ravir en extase...

Je ne vais pas non plus revenir, croyez- 
le, sur laportion pourmoi leplusintéres- 
sante du Trocadéro, k savoir le quartier 
algérien — ou la rué d’Algérie, comme 
on dit encore, h la grande joie des Lyon- 
nais...

Non.
Jen’ai d’ailleurs aucune dispositionpour 

le style descriptif: toute description m-’en- 
dort, que je l’entonde faire ou que je 
la fasse moi-méme. La chose est Ik, j ’ai 
du plaisir á la voir, je le confesse avec 
candeur et j'invite ceux qui veulent bien 
m’entendre a en essayer; — aprfes quob 
qu’il me soit permis de dire un mot ou 
deuxau caouédji maureou arabe.

*
*  *

J’aiassez piétinéle solalgérien du Troca­
déro, depuis quelque temps; jedois m’ar- 
racher k ce pays oíi les tentes en tissu de 
poils de chameau sont plus communeset 
les chameaux plus raresquedans l’Algéiie 
pour de vrai.

Traversons la Seine; engageons-nous 
dans le pare du Champ-de-Mars, qui four- 
inillede curiosités dontuous n’aurons pas 
vu la dixiéme partie avant la clóture, si 
nous y allons de ce traiu.

51onlerons-nous dans la téte de la 
Liberté?... N’eii faisons rien. Assez d’a- 
raignées comme cela: j ’espkre qu'elles ne 
parviendroüt pas á lui troubler la cer- 
velle! »

*  *

Appuyons k droite, au contraire; un 
peu plus, ou nous allons retomber dans 
l’avenue des Architectes! je le  sens...

Si nous étalons au Trocadéro des tentes 
on étoffe depoils.de chameau, je constate 
que nos amis les Anglais nous donnent la 
léplique avec leur cottages d’abord, et 
avec diverses petites constructions rudi- 
meiitaires d’un effet trés-pittoresque, 
mais d’une exactitude peut-étre aussi peu 
SCI upuleiise.

Voici une hutte de mineur australien 
qui me paran avoir été conslruile avec 
une colleclion d’outils plus nombreuse 
que n^en a jamais possédé pour cet usage

rinsouciant gold-miner; et si le gold- 
miner'scamp était báti de hiittes sembla- 
bles, cela ferait un élégant petit village 
d’opéra-comique. Je veux bien que les 
fougéres qui couvrent cette hutte soient des 
fougferes australiennesetque les perroquets 
— ou les cacaloés — qui habilent ces fou- 
gkres soient des perroquets — ou des ca- 
catofes — auslraliens, et j ’accorde que la 
conslruction elle-méme est d’architecture 
australienne, mais plus soigoée que na- 
ture.

Enfin, c’est charmant. Une hutte aus- 
traüenue et son cceur, et je  me déclare 
satisfait.

* *
En poursuivant, avec une lenleur non 

calculée, ma ílánerie de ce edié que borde 
l’avenue de Suffren, ayant bien soin de ne 
pas lomber dans les machines que j ’en- 
tends faire, k droite et agauche, un tapage 
diabolique, les sons produits par un or- 
chestre á cordes, qui me semble un peu 
pressé, parvieniient jusqu’k moi.

Je ne suis pas trfes-éloigné maintenant 
de la fameuse buvetle hongroise, ou 
csarda, avec ses vins couleurd’aurore — 
atleinte d’une jaunisselégbre, ses mets pi- 
mentés et ses musiciens tziganes ou k peu 
prés.

La critique musicales’estoccupée de ces 
Tziganes, et elle les a tant soit peu égrati- 
gnés, non en leur qualitédouleuse de Tzi­
ganes, mais comme musiciens. Malgré 
tout ce qu’on a pu dire, ce sont de bien 
hábiles ex6cutants,et onnepeut nierqu’ils 
aient de Eoreille, car leur jen est d’une 
régiilarité désespérante.

Pour moi, je n’ai qu’un reproche a leur 
faire, qui est d’avoir l'air extraordinaire- 
ment pressés et d’aborder un morceau 
avec la résolulion énergiquement mani- 
festée de le dévorer dans le plus court 
délai possible.

* «

Et maintenant, si nous allions faire une 
promenadeen bailón?...

II parait que cela rafralchit.

X. R a m b l e r .

vS.’

Ce qu’il y a de sur, c’est que leur au<li- 
toire est loujours nombreux, et qu’il pa­
rait satisfait.

La csarda, boudée de consommateurs, 
déborde tout aulour; et dans cetle foule 
je ne vois que des visages épanouis de 
plaisir, sauf un ou deux par-ci par-lá, 
dout les propriétaires ont entendu dire 
qu’il est de mauvais ton de trouver la 
chose agréable.

lis n’ont garde de disparattre pourtant, 
quand ce serait si facilel lis restent pa- 
tiemment, k la meilleure place qu’ils ont 
pu se procurer, l’oreille charmée, j ’en suis 
sur, mais faisant la grimace comme il 
convient k des gens deleursorte, qui est 
des plus dislinguées.

Trop de dislinction, en véritó.

Cette armée, ce n’estpas par lescanons mons- 
tres que se fait remarquer l’Exposition, c’est au 
contraire par l’absence á peu prés compléte de 
cesengins. It y ea a cependant, etil yaanssides 
spécimens des projecliles modernes. Pour ne 
parler que des franjáis, on trouve dans l’expo- 
sltiond'une usina célebre des boulets pointus dits 
ogivo-cyündriques et des boulets cylindriques 
pesant 45, 75,150, 210,250 et 780 kilogrammes. 
Lespremiers de ces boulets, les ogivo-cylindri- 
ques, sont destinésá-perforerlescuirassesdefer, 
les secoods a les brisen parle choc. Comroe canon 
monstre, nous navons vu, au Creusot, que le 
tube en acier d’un canon de 42 centimétres d'ou- 
verture k  la bouche, de 75 de diamétre, de 11 
métres de longueur et da poids de 38,000 kilo­
grammes. Achevé, e’est-<i-dire garni de ses man- 
ehons de renfort ou frettes, ce canon pesera de 
75,000 k 80,000 kilogrammes et lancera le pro- 
jectile de 780 kilogrammes. Nous sommes déjk 
loin,comme onle voit, dufameux canon prussien 
de 1867 qui pesait, achevé, mais non compris son 
affút, 30,000 kilogrammes; de la célebre Mar- 
guerite noire de Gund, datant du xiv' siécle, for- 
gée en fer et lancant un boulet de 360 kilogram­
mes ;de la bombarde de Charles le Téméraire, 
pesant 26,000 livres et devantrecevoir un boulet 
de pierre de 450 kilogrammes.

L’origlne des boulets de fer mérite d’étrecitée. 
Les premiers canons servirent au tir des boulets 
en pierre; muis, en 1341,unpotierd’étain, Pierre 
de Bruges, ayant re^u des échevins de Tournai 
commande de fabriquen un canon, imagina de 
tiren dans celui-ci un boulet de plomb et obtint 
del’essayeren tirantcontrelerempart déla ville. 
La réussite fut si complete que le boulet, traver- 
sant la muraille, ella tuer sur une place publique 
unraalbeureuxarlisan qui passait. Cet accident, 
pour lequel une simple pénitence ecclésiastique 
fut imposée a Pierre de Bruges, n’empécha pas 
les échevins de Tournai de commander six 
canons ou bombardes de bronze, munies de 
chacune vingt-quatre boulets.

LE KIOSQUE DES PRÉSENTS OFFERTSA
S. A. R. LE PRINCE DE GALLES

LOES D s  son T O T A G S  D AF8 l'lK D E
A peu prés au milieu du vestí bule 

d’honneur du palais du Champ-de-Mar-i, 
si plein derichesses de tout genre, s’élkve 
le kiosque élégant et toujours fort entouré 
oh le prioce de Galles a réuni les présents 
qu’il a regus de toates mains pendant son 
excursión a travers l’Inde brilannique, 
en 1876. Harnais brodés d’or et ornés de 
pierreries, howdah brodé d'argent, éloffes 
magnifiques, émaux, vaisselle, vases et 
eolTrets en or et en argent, bijoux, coraux, 
ivoires, boíles en laque, armes damasqui- 
nées, sculptées, ciseiées, incrustées de 
pierres précieuses, etc., etc.

’A ü V
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Parmi ces riches présents, la vaisselle 
d’or.et d’argent n’est pas la derniére á 
frapper les yeux du vísiteur. 11 y a un Ser­
vice en vermeil servanl h meUre les feuil-

les de bélel et les parfums, exécuté h My- i lées en or vermeil, modéles charmants 
sore, qui esl un beau et autheníique spé- ■ des travaux exquis des joailliers do Luck- 
cimen duvraí Iravail hindou, chose rare i now etde Cachemyr; ces derniers se dis- 
aujourd’liuí; des jarres arlislement cise- j linguent par l’inlroduclion dans la cise-

m íivWi.
í’í'rK |rf

-■ •- { -á
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L ’O R C n S S T H E  DBS T z i U A X E S  A l A  CSARDA HOVr . ROISK. Anrir«TRi!  t a i l l í s  de  i, a s E r i i o s  HOLi AnnAisE.

luredu cóne représenlé dans Jes dessins 
des diales. Xous signalerons á parí deux 
bassius d’or et un serviceá Ihé qui, mal- 
gré leur tnagnificence, ne sont arlisti- 
quement ríen de plus que des copies des 
nioddes de Birmingham les plus insigni- 
íiants, et une paire de comes de bison 
monfées qui offrent, avec Ies objeis pré- 
cédenls, le plus désagréable exemple déla 
combinaison des dessins décoratifs índi-

génes avec ceux de l’Europe, el de la dé- 
cadence fckheuse de l’arl hindou pur.

Outreun aulre Service a Ihé, de Madras, 
dont nous ne ferons pas la critique trop 
facile, nous remarquons encore un service 
á desserl en argent, déla méme province, 
d une élégance et d’une finesse de Iravail 
exlraordinaires; des objets en argent 
martelé de Cutchj Lucknow et Dacca, 
quoique d'origine, ou plulñt d’inspiralion

, élrangére, mais d’une exécution... mer- 
veilleuse; un vase doré d’flyderabad, 
dans le Dekkan, de forme indienne, spé- 
cimen heureux, comme exécution, des 
objets percés k jour fabriqués dans les 
Élats du IVizam; et les nombreux ouvrages 
ciselés et dorés de Cachemyr, aux formes 
élégantes et délicates, dont les réseaux, 
taillés dans la dorure, laíssent voir par 
derriére le blanc de l’argent, adoucissant

iíSí-'

■,-VÍ
A ■Á l i i

v-i XX>000<Xx

1.

m n

7. a P.l'E d ’A l c é d i e .
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ainsi-péclat de Por auqael ils substi- 
tuenf celui de la perle.

La pibce la plus remarquable, parmí 
les émaux qui figureat dans la vitrine du 
prince de Galles, est uu encrler indigéne, 
Kulumd'jn, latllé en forme de gondole. 
La poupe affecte la forme d’un paon dont 
la queue retombe en éventail k  une demi- 
longueur du balean, réclairaol des reflets 
bleusel veris de Pémail; la calotfe qui 
recouvre Tencrier est colorée d’email veri, 
bien, rubis etcorail rouge. Ces brillantes 
couleurs, d'un éclal inimitable, appliquées 
sur un fond d’or, consliluent la grande 
beaulé des émaux de Jeypore, de Lapore 
el de B marfes. A cólé de cette belle piéce 
sontexposés de trés-beaux modéles des 
vieux émaux de Jeypore, les plus célébres 
de l’Itide; on trouve aussi dans la vitrine 
du prince de Galles quelques échanlitlous 
de ces charmanls émaux de Caehemyr 
dans lesqueis rornemenlalioo habituelle 
des dessinsdes cháles est íigurée avec du 
bleu turquoise.

Nous ne nous étendrons pas sur celles 
de ces richesses que nous avons déjá si- 
gnalées dans nos numéros 10 el 11; mais 
les armes mérilent que nous nous arré- 
lions encore un moment devant ce kios- 
que plein de richesses dont nous n’avions 
jusqu'ici qu’une idée vague, car sí Ies 
Expositions ont eu quelquefois des col- 
lections d ’objeis d e l’Inde pluscomplétes, 
elles n’en ont jamais offert oü figuraient 
des objets aussi riches que ceui exposés 
actuellement dans le vestibule d’honneur 
du palais du Champ-de-Mars, et surtout 
dans le kiosque des présenls.

Nous emprunlons, pour plus de súrelé, 
au savanl Manual de la section des Indes 
britanniques, publié par le docteur 
Güorge C. M. Birdwood, la description de 
cette partie de Texposhion du priuce de 
Galles:

« L’ínlérét culminant des présents faits 
au prince de Galles, dil M. Birdwood, se 
trouve dans Ies armes. Pour la vari'élé, 
l’éleudue, lasplendeurelia valeurelhno- 
logique el artistique, ou n’a jamais pré- 
cédemraent réuni une pareille collection 
d'armes indiennes, pas méme dans le 
pays, et elle défie positivemenl loute des­
cription, Il'n’esl pas d’mdividu si pauvre 
quj ü ’aitélé en silualion de faire présenl 
au prince d’un are et d'une flfeche, ou 
d’une lance, ou d’une épée, ou d ’une ha­
che d armes; el, en fait, quiconque a élé 
présenié au prince lui a douné une arme 
quelconque. II en résulte que cette col- 
leclion représente I’art de Tarmuiier dans 
l ’Inde, depuis Ies lances grossiéres des 
lies Nícobar jusqu’aux fiches épées et 
büucliers, poiguards et fusiis á méches 
damasquinés, sculpléset enrichis depier- 
reríes qui se font h Caehemyr, Labore,

üujerat, Cutch, Hyderabad, Singapore el 
Ceylan...

« L’objet le plus frappant, parmi les 
armes du prince de Galles, est une ar­
mure compléte faite d’écaiiles de comes 
provenant du tatou indien, el ornée d’or, 
de turquoises et de grenats incrustés. 11 
y a une autre armure compléte, splen- 
dide, en maíllons de Caehemyr, d’un tra- 
vail presque aussi beau qu’uu ouvrage de 
dentelle. Le casque damasquiué est sur- 
monté d’unplumet de perles... Parmi Ies 
lames d’épées, les unessontmerveilleuse- 
ment moiiées. Ies aulres représentenl des 
scénes de chasse sculptées en demi-relief; 
d aulres ont des formes étranges, denle- 
lées comme des scies et ílamboyantes, 
bien qu’aucune ne surpasse, comme appa- 
rence de cruauté mélée au grolesque, Ies 
haches d'armes des Sowrahs et des 
Khonds.

« ' U v a  les des Toorkhas, le.s
adyakathis des Mophias, le liga des liíbus 
sauvages del’Inde céntrale et les couteaux 
eu usage daos les sacrifices de Aíeeriah. 
Nous avons également ici la grande épée 
du sultán Sliah Mahmoud Chand, qui 
dale de 1707; I’épéedu fameux Polygar : 
Calabomma Naik, qui baltit les Anglais au 
commeiicement du présent sifecle; et en- 
íin, laplus intéressanle de loutes, quí est 
l’épée de Sivagi, le fondateur de la domi- 
nalion mahraüe aux Indes. La valeur po- 
litique de ce présent est lont simplement 
incalculable. C’élait un héritage national 
et de famille dont, seul, un sentiment 
inspiré par la loyaufé la plus proPonde 
pouvait engager les descendants de Sivagi 
á se dessoisir, et qui aété  religieusemeut 
conservé á Kholapour, pendaut les deux 
cents derniéres années, par la branche 
cadelle de la famille Bhinola, comme 
une relique sacrée. Ces marques d’espé- 
rances et d’aspiralíons cachées, diez les 
íamilles autrefois souveraines, se sont lit- 
téralement fonduesen untransport spon- 
lané de loyauté, sur I'acceptation de ce 
présent par le prince de Galles... »

Transporl de loyauté ou non, I’arme 
est lá. Cette exposition est, en vérité, une 
des plus intéressantes, et, onle voit parce 
court exposé, une des plus riches du 
Champ-de-Mars. Le voisínage des dia- 
mantsde la couronne ne lui fait aucun 
tort, bien que beaucoup de visifeurs ne 
puissent apprécter la grande valeur de cer-
lains des objets qui la composent.__
Nous avonsdécrítailleurs les richeséloffes, 
le palanquín en ivoire sculpté el d’autres 
objets sur lesquels nous avons cru inulile 
de revenir icí; mais cette nouvelle visite 
au kiosque du prince de Galles élaít bien 
néce>saire pour compléter ce que nous 
en aviüDs deja dit.

J. d’Hennezis.

LES BEAl'X-AKTS
A L’aXPOSmON UNIVEBSELLE'

LE DANEMARK
Comme leursvoisius du Nord, lesSué- 

dois et les Norwégiens, c’est surtout autour 
d eux, dans les sites pilforesques de leur 
pays, dans les scénes familiéres auxquelles 
ils prennent part eux-mémes, que les artis- 
lesdanoisprennenlleurssujets. Despaysa- 
ges, des marines, des scénes de genre, 

j quelques portraits, quelques tableaux 
d’hisloire, voilá douc de quoí se compose 
l ’exposilion de peinture danoise; elle 
n’est pas nombreuse : Je pays n'est pas 
grand non plus; mais elle est loin de 
manquer d’intérét.

Parmi les tableaux historíques ou reli- 
gieux, nous signalerons le Chrisíian I V  
blessé á la bataille navale de Femern, 
en 1644, et la Sainte Cene de feu Mar- 
strand, qui expose égalemenl uue pelite 
toile de genre, tirée d’une comédie,de 
Holberg, íntílulée Collegium politicum : 
plusieurs fortes tétes politiques sont en- 
conciliabule secrel, en compagnie de pots 
et de pipes, quand la femme de l’un deux 
fait ¡rruption el soufflette son mari sans 
fagoD. II paralt que c’est une habitude 
des arlistes danois de se reposen de l ’his- 

I íoire ou de la religión dans la peinture 
des scénes familiéres. Voici M. Cari Bloch 
qui tient tout un mur de la salle avec une 

j  exposition oh la variété ne manque pas :
) Le roi Ckristian I I  au cháleau de Sonder- 
' borg et la Visite de Marie chez Élisabeíh, 

fon bonne toile k cólé de laquelle s’en 
I trouve une meilleure encore : Jésus guérit 

un aveugle, sont accompagnées depetiles 
toiles cuiieuses dont Ies tltres diront assez 
Ies sujets : Moine qui plume des paules. 
Domestique qui polit de largenterie, Dévo~ 
tions domestiques, Cour etabatloir, M ar- 
chande de poisson. Citons maintenant Ies 
lab'eaux militaires de M. Sonne : Matinée 
aprés la bataille iflsted les 24 et 25 
juillet 1850 et Affaire de Vorbasse, 
comba! de cavalerie entre les Danois 
et les alliés auslro-prussiens, le 29 fé- 
vrier 1864.

En tóte des marines, non pas fout k fait 
pour son mérite, mais á cause du sujet 
choisi, nous signalerons le tableau de 
M. Rasmussen dont letitre a été traduit de 
cette maniére \ L e if  Erikson,
qui, de horwége, arriva en Aniérique en 
lan  1000; le bateau d’Eriksoo et de ses 
compagnoDs est en pleine mer, et la 
terre est apercue vaguement, trop vague- 
ment, au loin. Les Vaisseaux de guerre 
quitlanl les íles Féroé et Ies Navigateurs

I.  Voir let n« 10 4 l i .
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passant le Sund de K im , de M. Sceren- 
sen ; les Pécheurs de Skagen el laBrouü- 
lard séletant sur la Tamxse, de M. Neu- 
mann, sont de tout point préFérables.

Deux petites toiles de M. Hansen : la 
Salle des quatre portes dans le palais ducal 
á Venise et Vlntérieur du xvi* siéde á 
Lubeck rapptíllent les meilleurs tableaux 
des maitres hollaadais par le fmi des 
déEails et le jeu admirable des lumíbres. 
La Petite Convakscente%iYEnfantmalade 
etsesAmies, de M. Exner, sont des oeuvres 
touchanles en ntéme temps que d’une 
bonneexécution; le composé de
harengs saurs el de A u temps de la
moisson (femme et enfant poilant leur 
muigre díner aux moissonneurs), du méme 
artíste, sont égalemeiit remarquables ci 
d'aulres lilres. 11 faut citer aussi la Femme 
du pécheur, assise et travaillaut aupiés 
d’une fenétre doniiant sur la mer, alten- 
dant son mari dont la barque se dessine au 
loin sur l'horlzon, de M. Dorph; Aprés la 
chasse au sanglier, les Élans íués et Sur le 
Knippelsbro (pout de Copenhague), de 
M. Bache; une Scéne domestique dans une 
maison de paysans, et le Semeur de 
M. Vermehren; la Garde suissedu Vati- 
can, de M. Luiid ; la Jeune Filie écrivant 
unelettre, de M. Dalsgaard; Italiens jouant 
á ¡a morra, de M. Roseustand.

Dans le paysage, nous remarquons sur- 
(out \^Ruisseausous bois  ̂ de M- Aagaard; 
le Soir d'été, de M. Hamnier; le Jour tféíé 
dans un pare, de M. Skovgaard; Capri 
et une VueduDésert, deM. H. Jérichau, 
et diverses tulles non molos belles de 
MM. Friis, Rump, Grolh, Kyhn el 
A. Frilz.Les fleurs et les fruits de M. Ot- 
tesen; les portraifs de MM. Olrik, A. Jern- 
dorf, Kroeyer et Jensen méritent égale- 
ment une mentioo.

Nous remarquons, parmiles huil ou dix 
morceaux de sculplure exposé.s par les ar­
listes danois, une belle statue de Uenry 
Heine, assls et tenaut d’une main le mas­
que de la comédie et de l'autre le mas­
que de la Iragéílie. Cede ceuvre est de 
M. L. Hasselrüs. L’architecture est repré- 
seutée par les dessins du théátre royal 
de Copenhague, báti en 1872-74, par 
MM. Dahlerup etO. Pelesen.LA RUSSIE

La Russie ne manque pas de peintres 
d’histoire k qui tes sujets n’ont pas non 
plus fait défaut, car lis ont dú les cher­
chen et out opéró quelques trouvailles in- 
léressantes.

Nous nous oceuperons toul de suite de 
latoile, non la meilleure peut-étre, trop 
de défauts y font opposition aux qualités 
qui sont réelles, maisla plus grande de 
cede esposition : il faut aller dans la sec- 
liou autrichienne pour trouverplus grauü;

les dimensioiis du Charles Quint á An- 
rers de M. xMackmrt rlépassent seules les 
dimensíons extraordinaires des Torches 
vivantes deNéron, de M. Siemiradski. Ces 
torches vivantes, on sait ce que c’e s t: des 
marlyrs ehrétiens ficelés sur des poteaux 
enduits de poix que la lonche des bour- 
reaux s’appréte á enflammer. II y en a 
loute une alléel L’immonde empereur 
préside á cette scéne aussi ridicule que 
cruelle dont la láchelé humaine luí per- 
met de se régaler; vaulré sur une liliére 
de parade, tenaut en laisse son tigre 
moins cruel et moins stupide que lui, il 
est entouré decourtisans, de fonctíonnai- 
res el de famíliers de bas étage couron- 
nés de fleurs, la face épanouie de joie 
apparente, Táiiie rongée p a rla  crainte; 
au-dessous, le peuple avili sepressant en 
une foule désordonnée pour assister á ce 
spectacle, et offrant toutefuis gk et la, sur 
quelque visage flétri d’homme ou de 
femme, une expression d'indignation et 
de colére.

Cette cohue miserable est beaucoup trop 
apparente; c’est cette face besiiale d’em- 
pereur, qui oceupe le centre du tablean, 
qu’il fallait meltre en pleine lumiére. 
Cette immense toíle, oü tant de véritable 
lalent a été prodigué, péche done surtout 
par l’ordonnance; un peu plus d’entente 
déla  mise en scéne, et elle devenait un 
chef-d’ceuvre, malgré quelques petites 
erreurs de détail sur lesquelles il ne fau- 
drait pas trop s’appesanli r. M. Siemiradski 
a deux autres lableaux de moindre éten- 
due, donlTun surtout est trés-remarqua- 
ble : ¡1 s'agitd’un vieillard mis dans lasi- 
tuation embarrassanle de l’áne de Buri- 
dan et ne sachant décider son choix entre 
un vase précieux et une belle jeune es- 
clave dent aucun des attraits ne lui est 
cachó. Celte composition est charmaule 
de lout point.

De sujets empruntés á Fantiquité, nous 
n’en voyons plus aprés les tableaux de 
M. Siemiradski, si ce n’est pourtant le 
Dernier Repas desmartyrs,á%},\. Bronni- 
koíF; les peintres russes se sont príncipa- 
lement inspirés de rhistoire nationale, et 
le régne d’lvan le Terrible leur a surtout 
fourni une ampie récolte. M. Pelevine, 
pour sa parí, nous offre un portrait Alean  
le Terrible, et une scéne représentant le 
méme Ivan le Terrible visitant la cellule 
de l  illuminé Nicolás Solos, á Pskoff, le- 
quel Salos n'a pas l'air le moins du 
monde terrifié; c’est ut]e fort bonne loile, 
et aussi celle de .M. Litovtsclienko : Ivan 
le Terrible mo/Urant ses trésors á lambas- 
sadeur tiAngleterre. 11 y a encore un Ivan 
le Terrible se rendant en pélerinage, de 
xM. Sverlchkoff, e tjecro isque  c’est tout. 
.Aprés cela, nous avoos : Fierre le Grand 
faisant subir un interrogatoire au tsare-

vitch Alexis, áPeíerhof, de M. Gué; et le 
Boyard Troékouroff faisant lecture á la 
tsarevna Sophie de l'ukase de Fierre le 
Grand ordojinant sa rédusion dans un cou- 
vent, trés-boiine pelite toile de M. Pele- 
vine, dont il faudrait peut-étre rappro- 
cher le Premier Combat naval livré par 
Fierre le Grand et \&Pussage des galéres 
de Fierre le Grand sur la poinle de Gan- 
geud, de M. Bogoluboff, Parmi les antres 
tableaux d’hisloire remarquables, nous ci- 
ternns encore : Blancke de Namur, reine 
de Suéde, etle prince Haquin, qu'elle fait 
sauter sur ses genoux, de M. Edelfeldt, 
et Nicolás Copernic démontrant le sys~ 
íéme da monde aux hommes illustres de son 
temps, de M. Gersou.

Avec la Lecture de lukase décrétant 
rémancipation des serfs, de M. Miassoié- 
doíT, c’est k rhistoire conlemporaine que 
nous touchons; accroupis pendant qu'un 
enfant leur fait cette lecture, les paysans 
russes ne paraissent pas apprécierása va- 
leur la liberté qu’on leur rend; les Mar- 
íyrs bulgares, de M. Conslanliu Makovski, 
appartíennent aussi k l’hístoire coutempo- 
raine ; ce sout de malheureuses Jeunes 
femmes, dont quelques-unes sont méres 
et portent leurs enfants, que massacre 
sans pitié une borde d ’irréguliers olto- 
mans ou soi-disant tels.

M. Constanlin Makovski expose d’autro 
part une Irés-belle et trés-bonne scéne 
oriéntale : la Procession du tupis du Pro- 
pilóte au Caire. M. N. Makovski, de son 
cóié, expose une Rué au Caire d’une 
exécution irréprochable. L’Orient n ’a pas 
d'autre iulerpréte, du moins au Champ- 
de-Mars, que ces deux artistes.

Les lableaux de gente sont fort nom- 
breux dans la section vusse, el il y en a 
quelques-uns d’excellents. Nous signale- 
rons princípalement : les Artistes dans 
lantichambre du n  rkkard, oü se trou- 
vent des physionomies fort curieuses, de 
xM. Hronm\íQ^-,VAntichambre du n  méde- 
cin, de M. W. Makov^ki; Avant le départ 
pour la messe et le Retour de técole pa~ 
roissiale, scénes de mceurs fmlandaises, 
de .M. Liljelund ; VEntrevue dans une 
prison, de .\1. B.-P. Verestehaghine, scéne 
touchanle rendue avec la len t; la femme 
e t l ’enfant du prisonnier, quelque bandit 
italien á ce qu’il semble, ont été admis 
dans la cellule de ce dernier, et, pendant 
que les deux éponx s^entreliennent, l’en- 
faut jone avec les chiilnes de son pére. 
Cilons encore ;le  Réfectoire de capucins, 
réfecloire luxueusement garni en vérilé, 
de xM. Rizzoni; une Ecole de village, de 
xM. MorozulT; Y A s  de tré[le dans la cabine, 
matelols russes Jouant aux caries, de 
M. Janson; le Partage des biens dans une 
famillede paysans, de .M. Maximoff; le 
Bañe noir {anciennes mxurs finlandaises),
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de M. P. Clodt; la Quéle pour la con- 
slrucíion (tune église, de M.Dmitrieff; la 
Bénédic4ion de la fiancée et le Bepas aprés 
l’enterrement, deM. Jouravieff; le Retour 
de la ville : les enfants se pressent aufour 
du pfere, pauvre paysan, pour recevoir ce 
qu’il leur a rapporlé de la \ille, par 
M. Korzoukhine; Une Mére, écoutant 
dormir sonenfant, de M. M arj; Concerf 
pour uneconvalescenie,dQ M. Bolkine; Ai-

Irapét de M. Huhu; le Jeu de piqueí, de 
M. yon BeckerI

Les marines sont bien peu nombreuses, 
mais les paysages nous offrent un choix 
assez abondant. Quatre magnifiques loiles 
de M. Jean Aivazovskl fiennent incontes- 
tablement la léte de celte double série; ce 
sont : une N uil dans [ Axchipel, prés du 
moni Atkos, effet de lune sur les ñots 
azurés de la m er; une Tempéte aux bords

de la mer Noire, Brouillard dans le golfe 
de Naples et Avant la tonte {.en Crimée) 
aux bords de la mer Noire. Viennent 
ensuite les vues dii golfe de Naples de 
M. Orlovski; une Forél á la fonte des nei- 
^es,-effet de soleil couchant au commen- 
cementdu príntemps, parM. VolkoíF; les 
vues des bordsdu Danube de M. P. Vcrest- 
chaghine; Fouilles prés de Borne, de 
M. Kovalevski; Travaux de terrassement
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sur une ligne de chemin de fer, de SI. Savi- 
tzki; les magnifiques foréts de pins et de 
sapins de M. Schíhckine; les effets de 
neige de M. Clever; le Clair de lune en 
ükraine, d'un effet si eilraordinaírement 
vrai, de M. Kouíndji, et son Paysage en 
Finlande. Nous citerons enfin les paysa­
ges également remarquables de MM. Do- 
brovolski, C. Clodt, DmitrieíT, Orlovski, 
Vassilieff, Muosterhjelra, Liodholm, 
Mechtcherski, Bogoluboffet Kleineli.

Parmi les portraits, nous signalerons 
ceux de MM. Péroff, Gorowski, Koehler, 
Harlamoff, surtout sa spleudide Peliíe 
//a/?>fjH(?,Litovtschenko, Lehman, Repine, 
Tchitstiakoff, Kramskoi, Gunzburg et 
Freutz.

H éc to r  G a m il l y .

P E T I T E  C H R O N I Q U E

Le tournoL inlerDational d’échecs s’est ter­
miné le 24juUIet.

Par suite de libéralités partieuliéres, le nom- 
bredesprixaété porté successÍTeraentde quatre 
a six, et le nombre des objeta d’art donnés par 
i’Etat, dedeux atrois. LACompositiondesprix a, 
par suite, étéarrétée défiDitirementdela maniere 
suivante :

1" prix. — Une coupe deSévres d’une valeur 
de 4,000 fr., un vase de Sévres de 1,800 fr. et 
1,0Ü0 fr. en espéces; remporté par M. Zuker- 
tort, né prés de Higa, de parents allemands.

2* prix. — Un vase de la valeur de 1,850 fr., 
plus úOO fr. en espéces, remporté par M. Wina- 
ver, né á Varsovie (Pologne).

3* prix. — 1,500 fr. en espéces, remporté par 
M. Blackburue, néa  Lieds (A.ngleterre).

4‘ prix — 1,000 fr. en espéces, remporté par 
M. Mackensie, né en Écosse, naturalisé Améri- 
caiu.

o' piix — 400 fr. en espéces, remporté par 
M. Bird, néáLondres (Angleterre).

6* prix — 200 fr. en espéces, remporté par 
M. Anderssen, né á Breslau (Allemagne).

Voicil’ordre de classement des autres joueurs:
7* M. Englisch, néáTroppau (Silésie).
8* M. Rosenthal, né á Sowalki (Pologne).
0' M. Clerc, né á Besan^on (France).
10* M. Masón, né en Angleterre, naturalisó 

Américain.
H* M. Gifford, né en Angleteri-e.
12* M. Pitschel, né é Altenburg (Allemagne).

IniiKi Shall.

La TE5TB BK I'EX PO SITIO N  D E P A R IS . -  
L e Jo u rn a l se  t r o u v e  en v e n te  ohes to u s  le s  
l ib r a ire s  de P a r ia  e t  d es  d é p a r te m e n ts , a io si 
(jue o h ez  le s  v en d eu rs  de l 'E x p o s itio n  au 
C ham p-de-M ars e t  a n  T rooadéro . L e s  abou- 
n e m e n ts  d o iv en t ¿ t r e  a d re s sé s  á  l 'é d i te u r  
G. De c a u x , 7, r a e  d u  C ro issan t.

Le gérant : A. RitaidS c A tiu . —  Im B . C k a r a i i i s  e t  F u s .
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